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Photo 54. "La vieille Maifon" des Guay, en 1926. Elle a été construite vers 1856 par Johnny Guay, premier marchand de Chicoutimi, pour y loger ses onze enfants.

Elle est toujours demeurée dans la famille Guay, l'une des plus anciennes et des plus respectées de Chicoutimi. Elle est passée entre les mains du fils de Johnny Guay, J.-D. Guay, le propriétaire du Progrès du Saguenay, puis entre celles du beau-fils de celui-ci, Jules Tremblay, arpenteur-géomètre et ancien maire de Chicoutimi comme son beau-père. 

Cette belle résidence de style québécois était bordée de grands arbres, comme l'était alors presque toute la rue Racine, dans le bas de la côte. Rappelons que si le Haut de la rue était essentiellement à vocation commerciale, une grande partie du Bas était agrémentée de propriétés semblables à celle-ci et de maisons bourgeoises parmi les plus belles de Chicoutimi.
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Fig. 80. La maison Angers, sur la rue Racine, en 1964. Cette maison de style typiquement québécois était située près de l'hôtel de ville. Construite en 1884 
, elle a servi de résidence à plusieurs médecins : à partir de 1905, au Dr Edmond Savard (1862-1925), ancien maire de la ville, puis au Dr Henri de Saint-Victor et finalement au Dr Benoît Angers. 

Elle n'a pas survécu à la mort, en 1977, de son dernier propriétaire, le Dr Angers. Elle a connu en 1978 un sort semblable à celui de sa voisine d'en face, la maison Gagné. Elle aussi a été démolie, en pleine nuit, pour faire de la place au projet d'aménagement de "Place de l'Hôtel de ville". Là encore, les exigences de la rentabilité économique l'ont emporté sur les considérations patrimoniales.

UNE RUE RADICALEMENT
TRANSFORMÉE

Peu à peu, à partir de 1940, les aléas et les contraintes du développement urbain vont radicalement transformer l'allure de cette rue auparavant remarquable qu'était la rue Racine. Beaucoup de belles maisons d'autrefois, joyaux du patrimoine architectural de Chicoutimi, vont être soit détruites par des incendies soit démolies pour faire place à des commerces ou à des immeubles à bureaux. Le cachet distinctif de la rue en sera irrémédiablement changé. Quelques belles propriétés, surtout à l'extrémité ouest de la rue, survivront heureusement au progrès.
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Fig. 81. La maison Gagné, au coin des rues Racine et Lafontaine. C'était une autre maison québécoise qui avait beaucoup d'allure, avec sa couverture en tôle "à la québécoise" et ses nombreuses lucarnes. Ce fut la demeure du juge Jules-Arthur Gagné, puis, à partir de 1944, celle de son fils l'avocat Jean-Charles Gagné. Elle fut démolie en 1968 pour faire place à un terrain de stationnement pour une firme locale de taxis. Un édifice commercial y sera par la suite construit. 
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Fig. 82. Réunion, en 1916, de la promotion 1886 du Séminaire, devant la maison du Dr Riverin, sur la rue Racine (le Dr Riverin faisait partie de ce groupe de finissants).

Considéré comme le "médecin des pauvres", estimé de tous, le Dr Riverin fut président de la commission scolaire de 1900 à 1908, puis maire de Chicoutimi de 1908 à 1913. Construite vers 1921, sa maison existe encore, au coin des rues Racine et Morin. Elle a notamment conservé sa toiture en tôle à baguette. Dernier exemple présent sur la rue Racine du style vernaculaire américain, elle évoque également un style décoratif typique de l'époque, illustré notamment par ses gardes sculptés. L'avant de la maison abritait la pharmacie.
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LE STUDIO LEMAY
(1907-1967)

Arrivé à Chicoutimi en 1906, J.-E. Lemay y poursuit sa carrière de photographe professionnel jusqu'à sa mort en 1947. Réputé comme le meilleur photographe de l'époque, il produit, en quarante ans de pratique, des dizaines de milliers de clichés de gens et de lieux de Chicoutimi.

Lemay a toujours fait appel à la lumière naturelle pour photographier ses clients, lumière qui selon lui atténuait les contrastes et rendait mieux la douceur des visages (qualité qui s'avère la principale caractéristique des photos Lemay). Après la perte de sa verrière en 1918, il continue tout de même à utiliser la lumière naturelle en photographiant ses clients près d'une grande fenêtre. 

À partir de 1947, sa fille Aline, qui est son assistante depuis 1925, poursuit le travail de son père pendant encore vingt ans, jusqu'à sa retraite en août 1967, à l'âge de 64 ans. Cette retraite signifie la fermeture définitive du studio Lemay.

La Société historique du Saguenay fait alors l'acquisition de l'ensemble des 65,000 négatifs produits par le studio Lemay pendant ses soixante années d'existence. Ce fonds de toute première importance pour témoigner de la vie chicoutimienne est aujourd'hui conservé aux Archives nationales du Québec à Chicoutimi. Un grand nombre de photos du présent catalogue proviennent de ce fonds exceptionnel.
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Fig. 83. Joseph-Eudore Lemay, photographe (1874-1947). 

Fils du poète Pamphile Lemay, Joseph-Eudore Lemay s'intéresse à la photographie en 1889, à l'âge de quinze ans. Il travaille par la suite une douzaine d'années (1894-1906) chez Montminy, l'un des plus importants photographes de la ville de Québec. C'est par l'entremise de son frère René-P. Lemay, l'architecte des premières usines de pulpe de Chicoutimi, que J.-E. Lemay fait la connaissance de J.-E.-A. Dubuc. Celui-ci l'engage comme photographe officiel de la Compagnie de Pulpe.

En mars 1906, Lemay déménage à Chicoutimi avec sa famille. Il installe son studio sur la rue Racine, au pied de la côte Bossé, dans un immeuble appartenant à une des compagnies de Dubuc, la Compagnie du Téléphone Saguenay-Québec.
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Fig. 84. Immeuble de la Compagnie du Téléphone Saguenay-Québec en 1937, au pied de la côte Bossé, au coin des rues Racine et Lafontaine. Le studio Lemay est situé dans la partie gauche de l'immeuble, aux 2e et 3e étages. Le bâtiment sera démoli en 1963 et remplacé par une station-service. L'on peut voir à gauche la maison Gagné (cf. fig. 81). 
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Photo 55. Le studio de photographie Lemay, en 1918. 
 La photo montre la modification importante apportée à la verrière du studio Lemay par la Compagnie du Téléphone Saguenay-Québec, propriétaire de l'édifice. Celle-ci y effectue en 1917-1918 des transformations majeures, tant intérieures qu'extérieures.
La grande verrière (ou "skylight" comme on dit à l'époque) que Lemay utilise pour la photographie à la lumière naturelle est alors déplacée au deuxième étage — pour des raisons de sécurité — et diminuée en hauteur. Elle était auparavant située au premier étage et se prolongeait jusqu'au toit (cf. fig. 75, page 132). On reconnaît son ancien emplacement sur la présente photo. La nouvelle verrière disparaîtra lors de rénovations ultérieures.
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LA COMPAGNIE DU TÉLÉPHONE
SAGUENAY-QUEBEC

C'est en 1894, à l'exemple de Roberval qui vient de créer le sien, que J.-D. Guay et son frère P.-A. Guay organisent le premier système de téléphone public à Chicoutimi. En 1898, J.-E.-A. Dubuc en fait seul l'acquisition et crée en 1908 une véritable compagnie de téléphone : la Compagnie du Téléphone Saguenay-Québec. 

La Compagnie prend de l'ampleur en 1909 en achetant la compagnie locale de téléphone de Roberval. Elle se branche ensuite, en 1910, au réseau de Bell Canada en installant une ligne téléphonique de Chicoutimi à La Malbaie. En 1913, le réseau Saguenay-Québec s'étend sur 354 milles, possède 40 bureaux et 1,000 abonnés, dont 150 cultivateurs. En 1934, il dessert l'ensemble de la région. 
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Fig. 85. Le rouleau à macadam de la ville, au pied de la côte Bossé, vers 1918.

LE MACADAMISAGE

Le procédé de macadamisage a été mis au point vers 1830 par l'ingénieur écossais Mac Adam. Il consiste à étendre sur la chaussée, sur une douzaine de pouces d'épaisseur, un mélange de sable et de pierres concassées (grès et calcaire). Les pierres de surface sont peu à peu usées par le passage des chevaux et réduites en une fine poudre. Sous l'action compactante de la pluie et des bandages métalliques des roues des voitures à chevaux, la poussière de pierre cimente ensemble les pierres concassées. Le tout est censé former une surface lisse et solide, une sorte de dallage presque imperméable sur lequel s'écoule l'eau de pluie. 

LES PREMIÈRES EXPÉRIENCES

Le premier règlement adopté par le conseil municipal pour procéder au macadamisage des rues de la ville remonte à juin 1894, sans résultats concrets. En mai 1901, la Ville achète un concasseur et un rouleau compresseur au prix de $2,200, pour la construction des chemins. 
 En 1902, l'on recouvre de gros gravier les rues de la ville, mais leur grattage répété ne laisse en place que les pierres, et les rues demeurent cahoteuses.

Au printemps de 1907, l'on procède au macadamisage de plusieurs rues de la ville, d'une façon plutôt malhabile : la poussière  de  pierre  nécessaire  pour cimenter les pierres concassées ne reste pas en place, laissant les pierres à nu et disjointes. L'eau de pluie pénètre dans ces joints au lieu de s'écouler et détrempe la rue. Les résultats s'avèrent désastreux, comme le rapporte le Progrès du Saguenay en septembre 1907 :

"Les rues de la ville sont dans l'état le plus pitoyable. Pourtant on y a mis le macadam du Bon Dieu, une marchandise dans les trois X, recommandée par la Cie Belley, Maltais, Colozza & Warren. Cette boue, pour l'étendre dans nos rues, a coûté trente mille piastres. Plus cinq à six mille pour la faire enlever et payer les dommages causés aux voitures. (...) Parcourez notre région, depuis Mistassini jusqu'à la Pointe aux Esquimaux et vous ne trouverez rien de pire que la rue Racine." 

"'Nous n'avons pas de rues, c 'est un bourbier, un marécage, une mer de boue, qui s'étend d'une extrémité à l'autre de la ville. Dans certains endroits comme dans la rue Cartier, par exemple, l'eau séjourne du printemps à l'automne." 

À l'automne 1907, afin de rendre les rues plus praticables et ce pour de bon, le conseil municipal examine la possibilité de paver les rues en blocs ou pavés de pierre, mais doit abandonner ce projet en raison du coût trop élevé ($22,000. du mille). 

LES TRAVAUX DE 1912-1915

Pour voir de nouveaux travaux de macadamisage des rues à Chicoutimi, il faut attendre l'adoption par le gouvernement provincial en 1912 de la Loi des bons chemins (Loi 7, Geo. V, ch. 21), qui accorde des octrois aux municipalités pour l'amélioration et l'entretien de leurs chemins.

C'est ainsi qu'ont lieu en 1912 de nouveaux travaux de macadamisage de la rue Racine, de la rue Salaberry jusqu'à la rue Montcalm, au coût de $58,000. 
 Pour pallier les problèmes rencontrés cinq ans auparavant, on ajoute au macadam du goudron liquide (du "tarvia" comme on dit à l'époque) pour mieux cimenter le [143] concassé et on utilise le rouleau compresseur à vapeur pour le compacter et le solidifier.

Le 17 août 1914, le conseil municipal adopte le règlement no. 178, ordonnant le macadamisage des rues Racine, Montcalm, Price, Coquart et St-Ignace en vertu de la loi des bons chemins de 1912. Les travaux sont exécutés l'année même : sont alors macadamisées la rue Racine (sur une autre longueur de 1800 pieds), la rue Montcalm (900 pieds), la rue du Havre et la rue Price (1140 pieds). En 1915, ce sera le tour de la rue St-Ignace (5215 pieds) et de la rue Coquart.

Il faut cependant réparer régulièrement les rues empierrées en macadam, qui se détériorent assez vite. C'est ainsi que dès 1919 le conseil municipal demande de nouveaux octrois au gouvernement, non plus pour réparer les rues, mais pour procéder à leur réfection complète.

En fin de compte, en 1927, sur les quatorze milles de rues que compte Chicoutimi, 3.5 milles seulement sont macadamisés. Pour le reste, 6.5 milles sont dits "améliorés" et 4 milles sont gravelés. De même, sur 21.2 milles de trottoirs, il y en a douze milles en ciment, mais encore 9.2 milles en bois. Ce qui en dit long sur la vitesse du progrès à l'époque ! 
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Photo 56. Le rouleau à macadam devant les bureaux de la Compagnie du téléphone Saguenay-Québec, rue Racine, en 1912. Le rouleau sert au macadamisage des rues, qui débute cette année-là. La ville construit également près de 1,000 verges carrées de trottoirs en béton, entre janvier et septembre 1912, au coût de $2.25 la verge carrée. Un trottoir tout neuf est d'ailleurs visible sur la photo. L'entrée du studio Lemay est clairement identifiée. 
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Photo 57a. La Fanfare du Séminaire défilant en musique sur la rue Racine, en 1921, à l'occasion de la Fête-Dieu. L'édifice à gauche est La Bonne Ménagère.

Fondée en 1879, la Fanfare du Séminaire de Chicoutimi est la première fanfare de la région. Elle est alors composée d'une douzaine de prêtres, d'enseignants et d'élèves du Séminaire, qui disposent de dix cuivres, d'une grosse et d'une petite caisse. Le nombre d'instruments monte à 35 en 1912. 

C'était une coutume qu'elle défile dans les principales rues de la ville, à l'occasion de fêtes spéciales, comme la Fête-Dieu, la Fête de Dollard ou la Saint-Jean-Baptiste. La Fête-Dieu donne à chaque année l'occasion d'ériger des reposoirs ou des arches avec croix, telle celle visible sur la présente photo (la photo 77, page 181, en montre un autre bel exemple).

LA BONNE MÉNAGÈRE

On peut considérer La Bonne Ménagère — avec Gagnon & Frère — comme le premier magasin moderne de Chicoutimi, de type "magasin à départements". Il offrait "provisions, épiceries, vins, liqueurs, librairie, articles de fantaisie, agrès de pêche, etc.". 

Situé sur la rue Racine, juste à côté de la maison des Guay, l'édifice appartenait au siècle dernier à J.-D. Guay. Il a servi tour à tour d'imprimerie, de magasin, d'hôtel et de garage. Il existe encore aujourd'hui, près de l'actuel bureau de poste. Il est toutefois difficilement reconnaissable, en raison des changements majeurs apportés à sa façade et de la disparition de ses deux tours d'origine. Il abritait encore jusqu'à ces dernières années un commerce d'automobiles.
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Fig. 86. Les bureaux du Progrès du Saguenay dans l'édifice de La Bonne Ménagère au tournant du siècle. À compter de 1893, c'est dans cet édifice que le Progrès poursuit ses activités. Il n'en occupe cependant qu'une moitié.

L'autre moitié va loger divers commerces : vers 1894, le magasin général du beau-père de J.-D. Guay, J.-Israël Morin ; puis, vers 1900, le commerce de Philippe Gauvreau (le gendre de Pierre Guay, frère de J.-D. Guay), commerce qui porte alors le nom de La Bonne Ménagère. C'est ce même Philippe Gauvreau que l'on retrouve en décembre 1904 en train d'acheter le Château Saguenay, dont l'un des propriétaires jusque-là est J.-D. Guay. Comme quoi les affaires se brassent mieux en famille ! 
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Photo 57b. L'hôtel La Bonne Ménagère, à une époque indéterminée. Situé sur la rue Racine, juste à côté de la maison des Guay — qu'on entrevoit à droite — l'édifice a servi à de nombreux usages : imprimerie, magasin général, magasin à départements, hôtel (on ignore à quelle époque et pendant combien de temps), puis commerce d'automobiles.
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Fig. 87. Le garage Gagnon Automobiles, propriété de M. Adrien Gagnon. La photo situe bien l'édifice, en face de l'actuel hôtel de ville. On reconnaît en effet l'ancien palais de justice à l'arrière-plan. Ce commerce automobile, concessionnaire Chrysler-Plymouth, qui a commencé ses activités dans les années 1920, était encore en opération au début des années 1960.
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Fig. 88. L'édifice est occupé à une certaine période par une brasserie et par le magasin de pièces d'auto Dominion Tire (Saguenay Autos Service Ltée).
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Fig. 89. L'édifice La Bonne Ménagère occupé par la Compagnie du Château Saguenay en 1912, après l'incendie qui vient de détruire le Château, situé près de la cathédrale. On s'explique mieux cet état de fait en sachant que J.-D. Guay a déjà été l'un des propriétaires du Château Saguenay.
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Photo 58. La Banque Canadienne de Commerce et le garage Desbiens & Gagnon Automobile dans l'édifice de La Bonne Ménagère, vers 1925. C'est en mars 1925 que ce concessionnaire automobile, dépositaire des voitures de marque Overland : Willys-Knight, Studebaker, Maxwell et Chrysler, organise une première exposition d'automobiles dans son garage. 
 Par la suite, Adrien Gagnon demeurera seul propriétaire du commerce.
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Fig. 90. Camion de livraison du magasin en gros Dominion Fish & Fruit Ltd, sur la rue Racine, vers 1925. 

Le commerce en gros de Québec Dominion Fish & Fruit établit une succursale à Chicoutimi en 1914, près de l'hôtel de ville. Il s'agit d'un commerce spécialisé dans la vente de fruits et légumes, poissons, beurre et oeufs. C'est Joseph-Hervé Lortie, à l'emploi de la Compagnie depuis 1910, qui en est le premier gérant. Il devient avec les années actionnaire et directeur de la Compagnie et finit, en 1934, par acquérir la succursale de Chicoutimi. Il continue le même commerce à son compte, sous le nom de J.-H. Lortie Enr.

LES ENTREPRISES
HENRI JALBERT 

C'est en 1905 qu'Henri Jalbert, fils de Damase, décide de venir vendre à Chicoutimi 1,000,000 pieds de bois abattu sur les limites forestières de son père, à Lac-Bouchette. Pour ce faire, il s'installe dans la cour à bois d'Elie Tremblay. En 1906, il décide de s'établir à Chicoutimi, pour faire le commerce du bois de construction. Il achète alors le moulin d'Elie Tremblay, qu'il va développer et diversifier au fil des ans. 

En 1942, Les Entreprises Henri Jalbert regroupent trois établissements. Les deux premiers sont deux commerces de ferronnerie : la Ferronnerie Jalbert, ouverte en 1910 dans le bas de la Côte, et la Compagnie de Ferronnerie Générale, acquise en 1923.

Le troisième établissement est une cour à bois qui opère sous la raison sociale de Jalbert & Tremblay Ltée. C'est une compagnie fondée par Henri Jalbert en 1939, pour exploiter le commerce de bois qu'il a acheté en 1906 et qui n'a pas cessé depuis de prendre de l'expansion. Elle vient d'ailleurs de construire en 1941 un moulin à scie des plus modernes. Les divers bâtiments de l'entreprise (moulin, séchoir, entrepôt, etc.) occupent un terrain de 37,000 pieds carrés au coin du boulevard Lamarche et de la rue Morin.
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Photo 59. La Ferronnerie Jalbert sur la rue Racine, vers 1925. Ce commerce très connu de ferronnerie, quincaillerie, plomberie et matériaux de construction est ouvert par Henri Jalbert en 1910. Il est situé sur la rue Racine, à deux maisons de l'Académie commerciale.
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Fig. 91. Le magasin Pierre Abraham sur la rue Racine, en 1942. Pendant les années 1930, le magasin double sa superficie, en occupant la totalité de l'immeuble. La façade et les vitrines sont entièrement rénovées en 1942, et un magnifique sous-sol est aménagé, le plus spacieux de la ville. Le magasin compte alors 18 employés et s'affiche comme le "Domaine de la Haute Nouveauté". Il fermera ses portes au milieu des années 1970. 
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Fig. 92. Photo localisant l'emplacement du magasin Pierre Abraham sur la rue Racine, vers 1928, à côté du Garage Côté-Boivin, en face du théâtre Capitol et de l'Aréna.
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Photo 60. Le magasin Pierre Abraham à ses débuts, en 1927. Natif de Québec, arrivé à Chicoutimi en 1927, Pierre Abraham partage alors l'immeuble avec un chiropraticien, J.-F.-A. DeJordy, et n'a que quatre employés à son service. 
 La Pharmacie "Chicoutimi Médecine Co" (cf. fig. 95) est installée dans l'édifice voisin, à droite.
[152]
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Fig. 93. Le magasin H. Lessard & Frère vers 1945, après rénovation.

Lessard en bas de la Côte prospère rapidement au cours des années 1930. Il procède à des agrandissements et ouvre une succursale sur la rue Mellon à Arvida en 1937. En 1942, les deux magasins comptent 32 employés.

Le bâtiment que l'on voit sur cette photo est le même que celui de la page de droite, mais entièrement rénové à la suite de transformations majeures en 1942 : nouvelle façade, nouvelles vitrines et nouveaux aménagements intérieurs. Dès lors, le magasin H. Lessard s'affirme comme "le plus grand magasin de nouveautés de Chicoutimi-centre". 
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Photo 61. Le magasin de nouveautés H. Lessard & Frère, en 1935. Il est situé en bas de la Côte, au coin des rues Racine et Morin, en face de l'école des Frères Maristes.

Le magasin est fondé en mai 1926 par Héraclius Lessard, quand celui-ci décide de s'établir à son compte. Il était jusque-là associé avec son frère J.-A. Lessard dans le magasin Lessard & Frère sur la Côte, ouvert depuis 1923.
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Fig. 94. Le garage Côté-Boivin & Cie sur la rue Racine, vers 1930. 

Lorsque les premières automobiles font leur apparition dans la région, vers 1915, la maison Côté Boivin & Cie s'intéresse tout de suite à ce moyen moderne de transport. Elle obtient en 1916 la concession des voitures de marque General Motors (Cadillac, McLaughlin Buick, Oldsmobile, Pontiac et Chevrolet).

En 1932, en raison de l'importance croissante du commerce et de l'entretien automobiles, Côté Boivin & Cie décide de former une compagnie filiale qui ne s'occupera que de la vente et du service des voitures General Motors. Elle crée alors "Côté-Boivin Auto Service".

LES MAGASINS
DE PHILIPPE MAZIADE. 

La photo de la page de droite date de 1926. En effet le Progrès du Saguenay de 1942, relatant l'histoire des commerces de Philippe Maziade, rapporte que c'est en 1926 que celui-ci ouvre son magasin de nouveautés sur la rue Racine, en face du théâtre, jusqu'en 1927, année où il doit abandonner les affaires.

Son premier magasin, ouvert en mai 1916 à l'angle des rues Cartier et Montcalm, a déjà été relocalisé à deux reprises, en 1918 (coin Racine et Smith) ainsi qu'en 1925 (coin Racine et Morin). Le périple de Philippe Maziade ne se termine cependant pas en 1927.

En 1930, il ouvre un autre magasin, coin Cartier et Montcalm. En 1935, il déménage à nouveau sur la rue Racine pour y installer un magasin de nouveautés. Finalement, en 1939, il inaugure un nouveau magasin Philippe Maziade — son dernier — sur la Côte, près de la rue Riverin : c'est un magasin vaste et moderne, avec un grand sous-sol d'économies.
[155]
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Photo 62. La rue Racine, en 1926, entre les rues Morin et Sainte-Anne. Toute cette section de la rue Racine est désormais à vocation commerciale. Y sont installés la première succursale de la Banque Royale du Canada, ouverte en 1922 ; le garage Côté-Boivin & Cie, qui deviendra en 1932 Côté-Boivin Auto Service ; le magasin Philippe Maziade ; le magasin général Gagnon & Frère ; finalement, à l'angle des rues Racine et Tessier, l'édifice abritant une boucherie-charcuterie ainsi que la pharmacie Chicoutimi Médecine Co.
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Fig. 95. Intérieur de la Pharmacie Murdock vers 1935. Elle deviendra par la suite la Pharmacie Chicoutimi.

Cette pharmacie est ouverte en 1918 sous le nom de "Chicoutimi Médecine Co", nom qu'elle va conserver pendant vingt ans. C'est un petit commerce qui vivote jusqu'à l'arrivée du pharmacien Justin Maltais. Celui-ci, après l'obtention de sa licence de pharmacien en 1929, vient s'installer à Chicoutimi en 1931 pour y prendre la gérance de la pharmacie, qui n'a à ce moment que deux employés. 

Son nom est changé en Pharmacie Chicoutimi en 1937, après que Justin Maltais l'ait achetée à son propriétaire d'alors, John Murdock (c'est pourquoi elle était aussi connue sous le nom de Pharmacie Murdock). L'établissement connaît un agrandissement important en 1941, qui double sa surface. En 1952, il emménage au 28, rue Racine, dans des locaux neufs et très modernes : le nouvel édifice de trois étages mesure 50 pieds de façade par 100 pieds de profondeur. La partie gauche est réservée exclusivement à la pharmacie et au laboratoire, tandis que la partie de droite s'occupe des cosmétiques, articles pour bébé, appareils orthopédiques, etc. 
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Fig. 96. Le magasin Massicotte & Tremblay, sur la rue Racine, en 1928. 
 C'est en avril 1909 qu'Elie Massicotte — ex-gérant de succursale pour Côté Boivin — fonde la firme Massicotte & Tremblay, dont il sera le directeur-gérant. Son principal associé est Jos. Tremblay, qui sera le président de la compagnie. Ils procèdent aussitôt à la construction sur la rue Racine, au coût de $50,000., d'un édifice en brique de 112 pieds par 85 pieds. Le bâtiment loge au rez-de-chaussée le "magasin à rayons", au premier étage cinq grands bureaux à location et au deuxième étage cinq logements. Massicotte & Tremblay est alors l'une des plus grandes maisons commerciales de Chicoutimi.
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Photo 63. Intérieur du magasin Massicotte & Tremblay, sur la rue Racine, en 1919.


[158]

[image: image29.jpg]



Fig. 97. Le magasin P.T. Légaré, sur la rue Racine, en 1928. La Compagnie P.T. Légaré, de Québec (plus tard Légaré Meubles), est alors la plus importante chaîne de magasins de meubles contrôlée par des Canadiens-français. Elle dispose depuis 1907 d'un agent de ventes à Chicoutimi, qui fait de la vente par catalogue, un catalogue d'ailleurs très complet et remarquablement bien illustré. 
 Entre autres équipements, le magasin P.T. Légaré de Chicoutimi vend des voitures à cheval, puis des voitures automobiles, ce qui donnera lieu à la naissance d'une filiale, Légaré Automobiles, commerce d'automobiles qui s'installera non loin de là sur la rue Tessier.
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Fig. 98. Le magasin P.T. Légaré, sur la rue Racine, dans le bas de la Côte, vers 1925. On trouve à l'époque, en pleine rue Racine, une écurie qui fait le commerce des chevaux. Elle est établie sur un terrain avec des arbres, près du magasin L.B. Gagnon et presqu'en face du magasin P.T. Légaré. Il existe alors plusieurs commerces du genre à Chicoutimi, en cette période où les automobiles n'ont pas encore éliminé les voitures à cheval, qui continuent à être utilisées comme véhicules de livraison par beaucoup de laitiers, boulangers et petits commerçants. 
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Fig. 99. Le même secteur de la rue Racine, quelques années plus tard. Le site de l'écurie des années précédentes ainsi que les arbres ont disparu. Serait-ce pour faire place à un stationnement ? En face du magasin P.T. Légaré, l'on aperçoit le magasin en gros L.B. Gagnon, mis sur pied en 1914 par les deux frères Gagnon, propriétaires de Gagnon & Frère. La rue Racine est alors en train de changer de visage, comme semble le confirmer l'apparition des premiers panneaux publicitaires.
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Photo 64. Succursale du magasin P.T. Légaré, sur la rue Labrecque (le gérant en est J.A. Hudon). Il s'agit probablement du poste de ventes que la Compagnie Légaré entretient à Chicoutimi depuis 1907, puisque le bâtiment apparaît sur une photo datée de 1909 (cf. photo 47, pages 122-123). Il est situé en face de l'hôtel Bellevue, rebaptisé plus tard hôtel Champlain.

En plus des ameublements de maison, la compagnie P.T. Légaré vend en magasin et par catalogue toutes sortes d'autres produits : instruments agricoles, matériel de ferme, produits domestiques, machinerie diverse, véhicules de transport et différentes nouveautés, comme des laveuses et des glacières électriques.
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Fig. 100. Intérieur du premier magasin de Jos.-E. Claveau, situé au coin des rues Racine et Sainte-Anne. Il s'agit d'un exemple type du magasin général de l'époque, qui vend de tout pour la maison.

Né à Chicoutimi en 1877, Joseph-Edouard Claveau pratique différents métiers avant de trouver sa voie dans le commerce. Entre autres, il opère pendant quelque temps une boucherie ambulante et travaille comme journalier en 1897 à la construction du premier moulin de pulpe et du Château Saguenay. C'est en 1908 qu'il achète le fonds de commerce de l'épicerie Bélanger, au coin des rues Racine et Sainte-Anne. 

En 1913, il ouvre un nouveau magasin sur la rue Sainte-Anne. La construction est érigée par Thomas Blanchette et payable à $150. par année pendant seize ans. J.-E. Claveau vend son terrain lors de la construction de l'église du Christ-Roi en 1951. Le magasin est alors démoli et remplacé par le presbytère actuel de la paroisse.
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Photo 65. Deuxième magasin de Jos.-E. Claveau, sur la rue Sainte-Anne. Sur la galerie : les propriétaires avec leur fillette Jeannette. Cette photo, qui date probablement des années 1930, est révélatrice du contexte de l'époque. Le magasin occupe le rez-de-chaussée, tandis que la famille loge à l'étage.
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